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VAmi-PKOTESTAm. 

CZ/'est  doncy  Messieurs,  votre  dernier 
mot.  Vous  protellez  contre  la  nouvelle 
conftitution  du  Dauphiné  :  elle  vous 
déplait  ;  &  d'un  fouffle  ^  vous  voudriez 
la  détruire. 

Je  ne  vous  accablerai  pas,  Meffieurs, 
de  la  répétition  des  honorables  éloges, 
prodigués  a  cette  conftitution  ,  qui 
excite  votre  cenfure.  Ce  récit  ne  pour- 
roit  intéreffer  que  des  citoyens.  Je  fais 
d'ailleurs  qu'il  eft  permis  à  des  pontifes 
mondains ,  à  des  adorateurs  de  parche- 
mins antiques ,  &  à  de  froids  égoïftes, 
d'avoir  des  intérêts  diftinfts  des  grands 
intérêts  de  la  Patrie. 

J'excufe  donc  vos  préjugés  &  vos 
erreurs  :  mais  je  ne  vous  pardonne, 
Meffieurs  ,  ni  d'être  inconféquents  ,  ni 
de  fauffer  votre  foi ,  engagée  ,  ni  moins 
encore  de  vouloir  attifer,  dans  votre 
province  ,  le  feu  de  la  difcorde. 


Qu'il  me  foit  d'abord  permis ,  Mef- 
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feigneurs  6c  Meffieurs,  de  vous  demandèr 
combien  vous  êtes  ^  &  qui  vous  êtes  ? 

Combien  vous  êttst .  .  .  .  Vous  me  ré- 
pondrez foixante  ^  quatre-vingt ,  cent  ^ 
deux  cent^  plus  ou  moins  ;  peu  m'im- 
porte. Eh  bien  3  moi  qui  luis  Antipro- 
tefiant  de  droit ,  de  fait ,  de  cœur  & 
d'intention  5  je  dois  vous  prévenir  qu'en 
laiflant  à  votre  bord  vos  parafites  ^  vos 
agents,  vos  fermiers  &  vos  laquais  3  nous 
fommes  plus  de  60O5COO  citoyens^  tous 
attachés  au  régime  que  vous  vous  effor- 
cez de  profcrire  ,  tous  très-difpofés  à  le 
maintenir  &  à  le  défendre .....  Réflé- 
chilTez-y,  Meffieurs  j  &  gardez-vous  de 
croire  qu'une  troupe  dorée  nous  en 
impofe. 

Qui  vous  êtes  ? ....  On  cite  parmi 
vous  de  grands  noms,  des  qualités  émi- 
nentes ,  des  décorations  multiformes. 
Tout  cela  eft  très-refpedable  :  mais  ce 
qui  ne  l'eft  pas  autant.  Meilleurs,  c'eft 
de  défavouer  aujourd'hui ,  ce  que  vous 
avez  adopté  &y%/ze'hier,  fans  protefta^ 
tion  5  c'eft  de  vous  jouer  d'un  contrat 
iolemnel ,  comme  un  ^ïiÎ2L\\t  fe  joue 
dè  fa  toupie  ^  c'eft  de  vous  renvoyer  la 
balle  de  châteaux  en  châteaux,  pour 
groffir  la  lifte  des  hurleurs. 
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On  publie  que  cette  lifte  eft^  en  grande 
partie,  compofée  de  fanéliffimes  Prêtres  ^ 
de  Ducs  y  Comtes  &  Marquis  ^  de 
Nobles  anciens  ôc  modernes ,  qui  ont 
librement  voté  à  Grenoble ,  à  Vizille  , 
à  Saint-Robert  5  à  Romans,  les  uns  ici, 
les  autres  là ,  dans  les  aflemblées  des 
mois  de  Juin ,  juillet ,  août ,  feptembrcy 
novembre  ,  décembre  &  janvier  derniers. 

Fi  donc,  Meffeigneurs  &  Meffieurs  ! 
Des  Prélats  &  des  Gentilshommes  man-. 
queràleur  parole  ^  fouler  aux  pieds  leurs 

.engagements  ,  des  engagements 

d'honneur  !  C'eft  un  fcandale  dont  la 
Françe  ,  dont  le  Dauphiné,  en  particu- 
lier, n'auroient  jamais  dûfournir  le  dan- 
gereux exemple. 

Objefterez-vous  que  quelques  mem- 
bres de  la  coalition  naiffante,  n'ont 
affifté  qu'aux  Etats  ;  mais  qu'ils  n'ont 
point  paru  lorfqu'on  a  pofé  les  bafes 
fondamentales  de  la  conftitution  ?  t=î 
Quoi  l  des  hommes  qui  redoutoient  le 
canon  &  jufqu'au  bruit  des  fufées,  en 
juin,  juillet  &  août  ,  des  hommes  que 
la  crainte  revenants  faifoit  trembler 
en  feptembre  &  novembre  ,  auroient 
acquis,  par  leur  lâcheté  même  ,  le  droit 
4c  commander  à  vos  opinions  !  Quelle 
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étraiDge  îdée  vous  donneriez  à  la  natibi^ 
de  votre  jprudence  &  de  vos  lumières! 

Direz^vôus  que  l'un  de  vos  chefs  an- 
Bonçâ,  fans  détôur  ^  fes  proteftàtions 
dans  la  fuperbe  affemblée  du  21  juillet , 
6c  qù'en  proteftânt  pour  lui,  il  conferva 
le  droit  de  tous  ?     Oui ,  Meffieurs,  je 
Tai  vil  moi-même  ,  s'agiter  à  Vizille  y 
polit  femer  le  trouble  ôc  la   divifion  : 
je  l'ai  entendu  réclamer  les  prérogatives 
de  fes  créneaux  y  dans  un  moment  où 
nous  gémiffions  fous  le  plus  affreux  def- 
potifme  5  &  où  tous  les  cœurs  ne  foupi- 
roieh^  qu'après  la  liberté.  Mais  favez^ 
vous  qu'au  même  inftaht  tin  citoyen 
courageux  l'avertit  que  l'indignation 
générale  s'élevoit  contre  le  petit  nômbre 
detràitrés,  qui  ofoienttenter  de  diffoudre 
l'afl emblée  ? 

Voudriez-vous:,  enfin  3  prendre  pour 
iiiodele  &  pour  guide  ce  nouveau  Phi- 
lippe de  Dteux  (i)  qui ,  après  avoir 
lâchement  confpiré  contre  fa  patrie  ^ 
eft  venu  fe  pavaner  dans  les  Etats ,  en 

(1)  A  la  bataille  de^owi/z^j ,  en  1214^,  Phillippe  dè 
Dreux,  Evêque  de  Beauvais  ,  »  étoit  armé  d'une /w^^ 
î>  de  fer ,  dont  il  frappoit  rudement  l'ennemi ,  perfuadé 
î>  qu'en  X^^omm^Xit^n{\/dne  faïfoïtritn  contre  Us  Saints 
s»  Canons ^  défendent  feulement  de  veffer  le  faner 
J>  humain.  «  V£n.y,  * 
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prononçant  ^ïifeâudifG<)ui"s"î^^^ 

&  qui  fefemôt  â|î)rès3  vous  â  harangué^ 

en  particulier  >      le  ton  4'un  feuffard  ? 

Eh  î  MeŒùWs  j  ceflez  de  croira  Meu- 
glement à  Cès  oracles  trompeurs  1  ceflez 
de  prendre  pour  le  langage  de  la  raifon 
de  de  la  juftiee  ^  les  cris  de  quelques 
forcet^'és  qui  s'avifent  de  voiis  go^irniàn- 
deir  ,  comte*) e  ils  gourmandent  jtelrrs 
Kiccàres  ou  leurs  MoujJ^es  ! 

Ëxplîqu*e^-rnoî  maintenant ,  Meffei- 
gneurs  5c  Meflîeurs ,  quelcrédit  &  quelle 
force  vous  prétendez  do^nner  à  vos  foi- 
difantes  protefiations  qui  n'ont  èih  déli- 
bérées nui^e  part  ,  dont  les  flgnaturesont 
été  mendiées  de  porte  *en  porte ,  & 
fouvent  lu^rifos  à  l'ignorance  ou  à  la 
fôifciefle  ?  Entreroit-il  dàîïs  vos  tprivileges 
de  fôritier  dès  délibérations  >  en  vous 
communiquant  vos  penfées  à  l'a'ide  de 
porte-voix  ?  Aiiriez-vous  conçu  le  projet 
bifarre  de  rajufter.;^  atéc  des  pièces  rap- 
portées,  unréglementdrefle  parles  T^ois- 
0rdres  5  &  fanclionné  par  le  Souverain  ? 
Ne  voyez-vous  pas  que  vos  contre-feingSy 
ifolés  ou  réunis,  ne  peuvent  rien  contre 
le  vo&u 'de  la  grande  majorité  des  deux 
premiers  Ordres,  contre  le  v-œu  unani- 


0(6)0 

me  du  Tiers;  &  qu'une  aflemblée  géné- 
rale pourroit  feule  changer  ou  modifier 
ce  que  les  précédentes  ont  arrêté  en  par- 
faite connoiflance  de  caufe  ? 

Pourquoi^  du  moins  ,  ne  pas  vous 
ralTemblerfous  les  étendards  de  vos  chefs, 
pour  opiner^  fans  paffion  ,  fur  le  projet 
que  vos  meffagers  ont  fait  circuler? 
J 'aime  à  penfer  que  dans  un  conciliabule  y 
l'honneur ,  le  délicat  honneur ,  auroit 
repris  tous  fes  droits  ;  Se  les  bons  efprits, 
les  cœurs  droits,  (  il  y  en  a  parmi  vous  ) 
auroient  fait  rentrer  en  eux-mêmes  les 
ardent^  promoteurs  d'une  infurredion 
odieufe. 

Oh  !  furement  ces  réflexions  n'ont  pas 
échappé  à  vos  chefs  ;  car  s'ils  manquent 
de  patriotifme,  ils  abondent  en  lumières. 
Quel  a  donc  été  leur  but,  en  vous  in- 
duifant  à  protefter  ?  On  ne  fauroit  s'y 
méprendre  -,  c'eft  la  Scission  ,  la  douce, 
utile  Se  confolante  ScïJJion  ,  qu'ils  ont 
voulu  fomenter  &  propager.  .  .  .  Oui, 
ils  l'ont  voulu  ;  mais  combien  ils  feront 
trompés  dans  leur  calcul  I  6co,oop  çontre 
cent  :  voilà  notre  dévife. 

Au  demeurant,  de  quoi  vous  plaignez- 
vous,  Mefleigneurs  &  melîïeura?  J'avoue 
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que  je  n'ai  pu  jufqu'à  préfent  l'appro- 
fondir. Vous  avez  eu  la  cruauté  de  garder 
pour  vous-mêmes  un  chef  d'oeuvre  qu'on 
s'attendoit  à  voir  produire  augrand  jour» 
Je  ne  connois  qu'un  premier  pro/e/  in- 
forme y  que  vous  avez  ^  dit-on  ^  traduit 
en  français,  &  auquel  je  jurerois  que 
vous  avez  fait  bien  d'autres  changements 
indifpenfables. 

On  vous  faifoit  dire  dans  ce  projet^ 
v>  que  vous  aviez  renoncé  volontaire- 
?>  mentaux  droits  &  prérogatives dont 

vous  jouiffiez  dans  les  anciens  Etats 
»  de  la  Province,  6c  qui  vous  y  don- 
55  noient  une  grande  prépondérance  ; 
ce  quin'eftpas  fcrupuleufement  exaft  ; 
car  vos  prétendus  droits  n'étoientque  de 
vieilles  chimères,  femblables  aux  chartes 
des  Hauts  Barons.  Tous  les  gens  de 
bien,  tous  les  vrais  citoyens,  fans  dif- 
tinélion  d'ordres  ,  convenoient  que  les 
anciens  Etats  feroient  un  préfent  funefte 
au  repos  de  la  Province  ^  qu'il  fallpit  en 
changer  la  conftitution  ;  &  qu'en  les 
organifant  fur  un  nouveau  plan,  il  étoit 
inévitable  d'admettre  i  Véleclion  libre 
pour  toutes  les  places  ^  2.°  l'égalité  de 
fuffragesçn  faveur  du  Tiers ,  &  les  déli» 
béfations  par  tête  ,  conditions  fans  lef- 
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quelles,  VQUS  n'auriez  point  d'Etats  pro- 
vinciaux. 

5,  Que  vous  aviez  offert,  de  votre 
^,  plein  gré  ^  de  partager  le  fardeau  de 
h  corvée  j  qui  portoit  entièrement  fur 
les  communes      tr;  Cela  eft  en  partie 
vrçii  ^  car  iJ  faut  être  jufte.  Mais  auriez- 
vous  oublié  l'art.  ï  3  de  h  tranfaftion  du 
6  février  1554,  fuivant  lequel  les  gens 
^5  d'églife  6c  Nobles  doivent  contribuer 
aux  réparations  des  ponts  ^  fontaines, 
çhejnins  publics  ,   murailles  ,  puits 
communs ,  Ôcc.  ?  Et  ne  convenez- 
vous  pas  qu'il  étoit  temp§  de  divifer  , 
par  la  voie  de  rimpofition  ,  une  charge 
énorme,  dont  le  lïialheureux  peuple  avoit 
fupporîé  tout  le  poid§  depuis  l'ouverture 
des  grandes  routes,  malgré  le  titre  qui 
régloit  fa  contribution  ? 

5,  Que  vousvous  flattiez  d'avoir  mérité 
hreconnoi/fance  defdites  communes  ^> .  t=: 
Diftinguons ,  Meffeigneurs  Se  Meffieurs, 
4iftinguons.  Ce  n'eft  pas  à  vous  que  les 
communes  doivent  delà  reconnoiflance  ; 
vous  venez  de  les  délier  par  vos  protef- 
tatioiiis.  Souffrez  qu'elles  la  réfervent  pour 
cette  portion  nombreufe  du  Clergé  qui 
fait  que tousles citoyens font/r^re^y  ^  pour 
ces  gentilshommes  qui  brillent  bien  plus 

encore 


ê 


o(  9  )o 

encore  par  leurs  vertus  ^  que  par  l'éclat 
des  rangs  &c  de  la  naiffance.  Qu'ils  re- 
çoivent ici  le  libre  hommage  dû  à  leur 
loyauté,  qui  ne  s'eft  pas  un  feul  inftant 
démentie  î 

i>  Que  les  Communes  menacent  d'at- 
y>  taquer  5  fans  ménagement  5  les  Pro- 
y>  prietes  des  deux  premiers  ordres  ;  »  î=î 
expreffions  bien  impropres  ,  fi  vous  con- 
fondez fous  le  noms  de  propriétés  ^V^hus 
avec  le  droit  j  expreffions  attroces  ,  fi 
vous  accufez  les  communes  de  vouloir 
envahir  vos  propriétés  legitmes, 

Que  vos  députés  aux  Etats-Généraux 
v>  n'ayant  pas  été  élus  par  leurs  pairs  ref- 
>>  pediifs^vous  ofez  dire  que  le  Clergé  Se 

la  Noble  fie  ne  feront  pas  représentés  a 
s>  V Ajjeînblée  générale  de  la  Nation.  tu: 
Vous  ofez  le  dire  .'  Non ,  vous  nel'oferez 
pas  :  ce  feroit ,  fauf  corredion  y  un  men- 
fonge  trop  audacieux  :  pourriez-vous  ^ 
en  effet  3  défavouerdes  députés  ^  élus  en 
la  forme ,  confacrée  par  un  règlement 
authentique  ;  dans  une  forme ,  à  laquelle 
vous  avez  librement  concouru  ?  En  avez- 
Vous  le  pouvoir  ?  ôc  parce  que  les  meneurs 
de  votre  cabale  n'ont  pas  été  élus,  s'en^ 
fuit-il  que  le  Clergé  &  laNobleffe  foient 
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privés  d  une  repréientation^  digne  d'euxf 
v>  Que  l'état  à'oppreJ[io/i  où  font  ré- 
^>  duits  les  deux  premiers  Ordres  ,  fous 
&  le  Despotisme  du  troifienie  5  ne  peut 
.)  fubfifter  5  &c.  ^>  Pour  le  coup  ,  je 
n'arrête  ,  la  plume  tombe  de  mes  mains  ; 
fotre  rédadeur  a  voulu  dérider  le  front 
de  fes  ledeurs  y  je  le  vois ,  &  je  m'en 
rejouis  ;  je  laifTe  donc  fon  projet ,  pour 
m'occuper  de  queftions^  moins  rifibles. 

On  publie  que  vos  plans  de  reforme 
portent  iur  trois  points  principaux  :  't=i 
l'admiffion  des  nouveaux  Nobles  dans 
les  Etats ,  dont  ils  fe  trouvent  exclus  par 
l'article  ï  3  du  règlement  ;  ::::  l'admiffion 
des  jermiens  des  bien§  ruraux  ;  le 
retour  aux  délibérations  par  Ordres 
Jeparés, 

Sur  le  premier  point  ,  Mefleigneurs 
5c  Meffieurs ,  nous  fommes  pleinement 
d'accord.  Tout  le  monde  convient  qu'on 
a  fait  une  grande  injuftice  en  excluant 
pendant  cent  ans  ,  une  portion  très- 
nombreufe  de  grands  propriétaires  \ 
d'aiJleurS;  recommandables  par  leurs 
^'umieres  6c  par  leurs  qualités  perfon- 
Aelles:  tout  le  monde  convient  que  l'ex- 
ception ,  faite  à  l'égard  des  nouveaux 
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^Nobles  5  qui  s'étoient  rendus  a  P^i^ille 
le  2  1  juillet  3  n'eft  qu'une  monnoie  de 
faux  aloi  ;  &  que  cette  exception  eft 
une  injure  envers  ceux  qui  ,  animés  des 
mêmes  fentiments^mais  retenus  par  d'im- 
périeux obftacles.ont  éprouvé  ladouleur 
denepouvoirmanifeflerieur propre  vœu  : 
enfin  tout  le  monde  reconnoit  la  néceffité 
de  changer  deux  mefures  ^  auflî  incon» 
féquentes  l'une  que  l'autre. 

Mais  à  qui  faut-illes  attribuer? N'eft-ce 
pas  à  l'orgueil  de  quelques  membres  du 
fécond  ordre  ,  qui  ne  voulurent  fouifrir 
qu'un  partage  illufoire  d'un  honneur, 
qui  devoit  également  rejaillir  fur  tous  ? 
N'eft-ce  pas  à  la  foibleffe  des  nouveaux 
Nobles  qui^  dédaignant  de  s'occuper  de 
l'intérêt  des  abfents ,  échangèrent ,  pour 
eux-mêmes,  un  vain  efpoir  contre  un 
droit  certain,  fonéé  fur  la  bafe  refpefta- 
ble  de  la  propriété  l  Aurdit-on  filôt 
oublié  que  ces  réfoluticnS  furent  prifes 
dans  le  fein  même  de  la  Noblefîe  ;  & 
que  plufieurs  des]  vôtres ,  Meiffeigùeuf s 
Meffieurs  ,  les  ont  adoptées? 

Vous  voulez  donc  demander  la  répa- 
ration d'un  grief,  que  vous  avez  fait  naître 
ôc  quivous  eft  étranger.  Màis  où  eft  votre 
mandat  ?  Vous  autofife-t-il  à  déclarer 
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line  honteufe  fclfion  ?  Les  Seigneur$ 
prote/lantsioïï\.-ïh  les  procureurs  de  leurs 
frères  cadets,  qu'ils  ont  d'abord  répoufles 
avec  tant  de  hauteur  ?  Ah  !  laifTez  à  v, 
ces  nouveaux  Jofèph ,  que  vous  euffiez 
,  voulu  plonger  au  fond  de  la  foffe  ,  le 
foin  de  réclamer  eux-mêmes  contre  une 
difpofition  3  qui  les  blefîe  eflentielle- 
ment  !  Ils  le  feront  avec  la  même  fer- 
mété  5  mais  avec  la  même  décence , 
qu'ils  ont  mife  dans  leurs  plaintes.  Ils 
fauront  prouver  que  la  feule  délibération, 
prife  par  Ordres  fép ares  ,  a  produit  une 
très-grande  injuftice ,  &  tous  les  cœurs 
s'intérefleront  à  l'ifîue  de  cet  honorable 
combat. 

Quant  à  vos  doléances  en  faveur  des 
fermiers  ruraux^  elles  font,  MeiTeigneurs 
&  Meffieurs  ,  d'un  genre  bien  plus  ex- 
traordinaire. On  vous  l'a  déjà  dit  ,  &  je 
dois  vous  le  répéter  ;  le  vif  intérêt ,  que 
vous  prenez  à  ces  cultivateurs ,  eft  bien 
plus  nuiiîble  qu'avantageux  àleur  caufe: 
il  prouve  que  cette  caufe  eft  indirefte- 
ment  la  vôtre  j  &  que  les  égards  dus  à 
l'agriculture  5  ne  font  qu'un  prétexte 
étudié  :  il  prouve ,  faut-il  le  dire  ,  que 
îes  feélateurs  des  anciens  abus,  fous  lef- 


o(  ij  )o 

quels  le  peuple  a  été  lî  long-temps  écrafé, 
voudroient  les  perpétuer ,  en  s'aflurant 
un  certain  nombre  de  fufFrages  dans  le 
Tiers-Etat^  &  en  brifant^  par  le  fait, 
V équilibre  de  voix  ^  qui  forme  la  pierre 
angulaire  du  nouvel  édifice. 

Laiffëz  établir  un  nouvel  ordre  de 
çhofes  dans  les  Etats-Généraux  :  foufFrez 
que  le  grand  principe  d'ÉGALiTÉ  dans 
la  répartition  des  fommeSj  impofees  pour 
la  défenfe  ^  la  protection  communes  y 
foit  invariablement  confacré  :  détruifez 
par-là  les  liens  d'une  dépendance  tervile  y 
ôc  le  germe  de  la  corruption  des  fufFra- 
ges :  alors ,  Meffieurs  vos  fermiers  deve- 
nant incorruptibles  5  parce  qu'on  n'aura 
aucun  intérêt  de  les  corrompre ,  on  s'em» 
preffera  d'honorer ,  en  leurs  perfon- 
nés  5  l'état  vraiment  utile  qu'ils  exercent. 

Mais  cette  révolution  dans  les  idées 
ne  peut  pas  s'opérer  avant  fon  terme. 
Tant  que  les  mêmes  rapports  fubfifteront, 
les  mêmes  craintes  feront  raifonnables , 
&  fondées.  Dans  les  données  aéluelles, 
l'exclufion  eft  donc  jufté  :  elle  eft  donc 
néceflaire  i  &  il  vaudroit  autant  ravir  au 
troifieme  ordre  Jix  on  dix  voix  y  que  de 
placer  dans  le  nombre  des  votans,^?^; 
ou  dix  fermiers  5  fans  cçfle  menacés  de 
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perdre  leurs  fermes  ,  ou  les  bonnes  grâ- 
ces de  leurs  maîtres ,  s'ils  s'écartoient 
de  la  ligne  qu'on  leur  auroit  tracée. 

On  dit  5  au  refte  y  Mefleigneurs  & 
Meffieurs  ,  &  je  ne  faurois  le  croire  ^  que 
vous  avez  enrôlé  quelques-uns  de  vos 
Jermiers  ^  qui  ont  figné  ,  après  vous  ,  les 
-  proteftations ,  où  vous  avez  eu  la  géné- 
îofité  de  fonger  à  leurs  intérêts.  C'efl: 
fans  doute  un  conte  bien  abfurde  :  mais 
fi  le  fait  étoit  poffible  ,  quelle  plus  forte 
preuve  pourroit-on  donner  de  l'étrange 
domination  que  vous  exercez  fur  eux! 

J'arrive  à  votre  important  grief;  £=: 
les  délibérations  en  commun  SC  par  têtes. 
Voilà  y  félon  vous ,  MelTeigneurs  ôc  Mef- 
fieurs, le  grand  vice  du  règlement  j  celui 
qui  vous  expofe  à  relier  feuls  de  telle 
ou  telle  opinion ,  lorfque  cette  opinion 
fera  mauvaife;  celui  qu'il  faut  fe  prelTer 
de  corriger  ;  fans  quoi  tout  eft  perdu  , 
jôrs-  l'honneur. 

A  cet  égard  tout  eft  dit  &  connu.  Vos 
prétendus  remparts  de  la  liberté  publi- 
que, je  veux  dire  les  délibérationsT^^r 
ordres  y  les  veto  y  ^c.  y  ne  font  que  des 
jeux  d'enfants  y  de  triftes  amufettes, 
propres  à  abforber  un  temps  précieux  en 
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débats  inutiles  ;  avec  lefquels  on  ne  tef- 
îîiine  que  des  ponts  aux  ânes  ;  qui  m 
peuvent  être  d'aucun  fecours  pour  faire 
le  bien,  pour  corriger  le  mal  ;  qui  per- 
pétuent les  préjugés  d'Etat,  &  les  terril 
bles  haines  de  Corps  ;  qui  font  naîtrê 
mille  fourcesde  divifions,  lans  en  étouffer 
aucune  ,  ôc  qui  fournilTent  à  l'autorité 
de  puiffantes  reflbufces  ,  pour  mettre 
d'accord  les  combattants  ,  en  les  oppri^ 
mant  tour-à-tour. 

Voilà,  Mefleigneurs  &  Meffieurs,  ce 
que  vous  ne  voulez  ni  voir  ni  entendre  ; 
&  ce  qui  me  paroît  à  moi  auffi  clair  U 
auffi  lumineux  que  l'aftre  du  jour. 

Vous  paroiflez  craindre  qu'en  opinant 
par  têtes ^  le  Tiers-Etat  n'acquière  &  n@ 
conferve  une  prépondérance  trop  fortes 
ou^'qu'un  intriguant  ,  un  Demoflhene  ^ 
n'obtienne  trop  facilement  une  mapritè 
de  fuffrages  dans  une  feule  chambra. 

Puériles  terreurs  !  Vous  favez  trop 
bien  »  que  deux  &  deux  font  quatre  ^ 
^  ac  quela  moitié  de  quatre,  c'efl^/ez/x». 
Or,  le^  voix  fe  trouvant  diftribuées ^ 
d- après  cet  élément  fimple,  entre  le^ 
deux  ordres  privilégies ,  &  celui  qui  ne 
l'eft  pas,  il  eft  impofTible  que  deux  de- 
viennent trois  y  6c  je  vous  défie  de  fairt 
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au  Tiers  un  argument,  fondé  furie  danger 
de  voir  Té^^^zZ/V^' détruite,  fans  qu'il  ne 
puiffe  le  rétorquer^  avec  bien  plus  de 
fuccès,  contre  les  deux  premiers  ordres^ 
qui  ont  fur  lui  le  triple  avantage  de  la 
naiffance,  des  richefîes  &  du  crédit* 

L'autre  inconvénient  pourroit  être 
pliîs  férieux  dans  un  moment  de  crife. 
Cependant  les Démofthenes  font  rares. 
Se  les  intrigants  font  facilement  démaf- 
qués:  pour  un  abus  po/Tible,  vous  comp^ 
terez  un  jour  cent  fervices  rendus  par 
les  délibérations  communes  ;  3c  fi  vous 
n'êtes  pas  raflurés ,  demandez  qu'aucune 
réfolution  ne  loit  prife ,  dans  les  matières 
importantes,  qu'à  la  pluralité  d^sdeux 
tiers  des  voix  !  Mais  ne  cherchez  pas  à 
détruire  l'utile  rapprochement  des  or- 
dres qui,  en  formant  de  vrais  citoyens, 
leur  infpire  à  tous  les  mêmes  vues  &  le 
même  zele ,  pour  la  profpérité  de  la 
grande  famille. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  confondre, 
Meffeigneurs  &  Meffieurs ,  la  formation 
des  Et2its-Generaux ,  &  celle  des  Etats- 
Provinciaux.  ^  A  l'égarddes  premiers, 
rien  n'eftjugé  ni  préjugé;  &  perfonne 
ne  leur  difpute  le  droit  d'opiner  de  la 
manière  qu'ils  croiront  la  plus  convena- 
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ble^  fur-tout  en  diftinguant  les  cas  Se 
les  matières,  tu  A  l'égard  des  féconds , 
la  loi  eft  faite  par  un  règlement  authen- 
tique 5  les  Trois  Ordres  l'ont  acceptée; 
ôc  eux  feuls  pourront  en  demander  la 
révocation  ,  fi  l'expérience  leur  montre 
des  dangers  imprévus. 

Que  les  Etats-Généraux  y  après  avoir 
fondé  fur  des  bafes  inaltérables ,  une 
conJlltutLon  qui  affure  la  liberté  civile^ 
les  droits  refpeftifs  des  Ordres^  &  ceux 
des  citoyens ,  que  les  Etats  ^  dis-je  ^ 
arrêtent  de  rétablir  pour  l'avenir^  & 
pour  le  maintien  de  cette  même  confti- 
tution,  les  délibérations  par  ordres  fe- 
parés'^  ou  qu'ils  prennent  des  précautions 
d'un  autre  genre,  pour  prévenir  de  nou- 
veaux abus  !  Cela  eft  poffible.  Je  ne 
blâme  ni  n'approuve  une  telle  mefure  ; 
elle  peut  opérer  un  bien  ,  elle  peut  per- 
pétuer un  mal  ;  &  j'aime  à  croire  que  le 
vœu  de  l'affemblée  nationale,  ne  fera  que 
l'expreffion  de  la  plus  profonde  fagefTe. 

Mais  de  l'adoption  des  délibérations 
par  ordres  à'àm  les  Etats-Généraux,  vous" 
ne  devriez  ni  ne  pourriez  conclure  qu'il 
faudroit  fuivre  la  même  régie  dans  nos 
Etats  de  Dauphiné;  parce  que  la  Province 
s ' étant  fubordonnée  à  l'autorité  des  Etats- 

^  G, 
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Cenéraux ,  quant  a  la  concejjion 
L'IMPOT  5  il  ne  fera  plus  queftion  que 
d'en  faire  une  jufte  répartition  entre 
tous  ceux  qui  devront  le  fupporter  ,  que 
l'équité  pourroit  être  bleflee  dans  cette 
répartition  fi  les  voix  du  Tiers  ne  fe 
trouvoient  ^2iS  en  nombre  pair  avec  celles 
des  deux  Ordres  privilégiés ,  &  que  le 
même  équilibre  doit  être  obfervé  dans 
toutes  les  autres  affaires  communes  des 
Trois-Ordres  3  encore  plus  dans  celles  ou 
leurs  intérêts  pourront  le  trouver  diftinétSo 

Voilà  5  Meffeigneurs  &  Meflîeurs  ^  des 
raifons  d'ordre  public ,  des  confidéra- 
tions  fondées  fur  les  règles. d'une  exaéle 
îuftice:  quant  à  vous,  vous  déclamez 
&  vous  proteftez;  mais  vous  ne  raifon- 
nez  pas.  t=:  J'en  ai  du  regret  ;  car  j'au- 
rois  un  vrai  plaifir  de  vous  éclairer  & 
de  vous  confondre  5  non  pour  vous  humi- 
lier 5  loin  de  moi  cette  penfée  ^  mais 
pour  vous  ramener  à  des  fentiments  plus 
humains  6c  plus  nobles,  pour  vous 
convaincre  des  précieux  avantages  de 
î^'Union  que  vous  cherchez  à  rompre. 

Demandez  à  l'un  de  vos  principaux 
agents  comment  il  a  été  accueilli  par  ces 
Magijlrats  intégres  &  vertueux,  qu'il 
avoit  conçu  le  fol  efpoir  d'aflbcier  à 
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^otre  querelle  ?  Avec  toute  la  graee 
qu'on  lui  connoit,  ildemandoit  lamince 
faveur  de  dépofer  authentiquement,  au 
greffe  delà  Cour  5  vos  proteftations.  Elle 
lui  a  été  refufée  j  &  on  ne  lui  a  point 
diffimulé  qu'il  étoit  bien  extraordinaire 
de  vous  trouver  en  çontradiâiion  avec 
vos  fignatures  antérieures;  tant  il  eft 
difficile  de  refufer  un  fentinient  d'indi- 
gnation à  une  aétion  malhonnête. 

Où  les  dépoferez-vous  maintenant  ces 
proteftations  ?  Je  l'ignore.  Mais  s'il  m'étoit 
jpermis  de  vous  donner  un  confeil,  ce 
îeroit  celui:,  ou  de  les  oublier  (procédé 
vrairnent  digne  de  vous):>  ou  deles  enfe- 
velir,  avec  épitaphe,  dans  le  lieu  où 
répofent  les  monuments  des  brigandages 
de  Bofc.  \  .  . 

Encore  un  mot  ^  Meffeigneurs  ôc 
Melïîeurs  :  on  répand  dans  la  Province  5 
que^  tout  en  proteilant  pour  les  nou- 
veaux Nobles  qui  ne  vous  en  ont  point 
prié 3  pour  vos  chers  agriculteurs ,  &  pour 
la  dignité  des  deux  premiers  Ordres, 
vous  ayez  gardé  le  plus  profond  filence 
fur  Vénalité  de  la  répartition  dans  les 
fubfides.  tu  Je  foutiens  qu'onamal  lu, 
pu  qu'on  ne  vous  a  pas  compris  ;  enfin 
gue  la  çhofe  eft  impoffible  ;  &  comme  un 


C(  20  )0 

autre  Thomas ne  croirai  qu'après  avoir 
vu 5  touché,  de  mes  propres  yeux  vu. 
\  Hâtez-vous  de  confondre  cette  impof- 
ture  ;  ne  foufFrez  point  qu'on  penfe  & 
qu'on  dife  5  qu'en  vous  occupant  grave- 
ment de  petits  intérêts:,  vous  n'avez  pas 
daigné  fonger  à  ce  peuple  infortuné  qui 
gémit  fous  le  poids  des  impôts  ,  que  vous 
avez  fermé  durement  l'oreille  aux  befoins 
prefîants  de  l'Etat ,  que  vous  préférez  une 
infâme  banqueroute  àde  légers  facrifices 
pécuniaires  5  s'ils  doivent  en  partie  re- 
tomber fur  vous  ;  &  ,  ce  qui  feroit  plus 
honteux  encore ,  que  vous  la  defirez 
cette  banqueroute  ,  dans  Tefpoir  que  le 
plus  pur  fang  des  contribuables  conti- 
nuera de  couler  au  tréfor  royal  >  pour 
alimenter  vos  penfions. 

Imitez  la  franchife  6c  la  générofité 
des  Princes  du  Sang ,  des  Ducs  &  Pairs, 
de  là  Nobleffe  de  Rouffillon ,  de  Bour^ 
gogne,  de  Lorraine  ,  ôcc.  &c.  Je  vous 
cite  des  garants  refpeftables,  çiont  la  plu- 
part ont  penfé  ,  comme  vous ,  qu'il  étoit 
utile  de  délibérer  par  ordres.  Mais  ils 
ont  offert  <^   de  fupporter  également 

^  tous  les  fubfides.<i 

Voilà  l'exemple  que  vous  devez  fuivre, 

fi  déjà  vous  .n'avez  manifefté  ,  dans  vos 

proteftations  fecrettes ,  le  vœu  de  tous 
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les  citoyens,  vraimentamis  dç  la  France. 

Une  conduite  of  poféevous  couvriroit 
d'opprobre  :  elle  laifleroit  croire  qu'en 
foUicitant  des  reformes  ,  vous  n'êtes 
excités  que  par  un  fordide  intérêt. 

Souffrez,  Meffeigneurs  6c  Meflîeurs  , 
que  je  vous  rapelle,  en  finilTant,  à  cette 
Union  fi  défirable,  fi  néceflaire,  pour 
alTurer  notre  falut  commun.  Avec  quels 
tranfports  de  joie,  nous  bénirons  le  jour, 
où  ,  mieux  éclairés  Se  rejettant  loin  de 
Vous,  de  vains  preftiges ,  vous  vous  rap- 
procherez de  vos  frères  ,  pour  reflerrer 
d'indilTolubles  nœuds,  &  jurer  avec  eux, 
un  éternel  dévouement  à  la  patrie  l 

Oh  î  PATRIE  (nom  fublime  &  doux) 
échauffe  tous  tes  enfans  de  ton  feu  facré! 
Qu'à  ton  afpeft  ils  frémiffent  de  déchi- 
rer ton  fein  maternel  !  Que  tous  leurs 
travaux  ne  tendent  qu'à  te  placer  au 
j  ufte  niveau  de  ta  grandeur  &  de  ta  gloire  ! 
Soutiens  leurs  regards  attendris,  en  leur 
promettant  les  récompenfes  ,  que  tu 
deflines  aux  gens  de  bien  ,  l'honneur 
de  te  fervir,  &  ietréfor  d'une  confcience 
inaccefTibleà  la  honte  &  aux  remords. 


15  ï 


